
PENTES, RELIEFS, VERSANTS
À qui appartiennent aujourd’hui les montagnes ? 
Comment y concevoir des projets de paysage à l’épreuve 
de situations difficiles ? Les paysagistes relèvent la 
complexité des répartitions foncières, constatent 
l’oubli des gestes traditionnels et la permanence 
des attachements. Ils observent aussi les écarts 
démographiques, les pressions économiques, les 
résistances et les envies de relancer l’action collective. 
Loin des foyers métropolitains, le projet de paysage se 
fait politique : il cherche à renforcer des coopérations 
existantes, à élaborer des stratégies collectives. 
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« La lumière veut pénétrer tout l’univers –  
et vit dans le cristal1 »

Paul Scheerbart, citation gravée sur la corniche du 
Pavillon de verre de Bruno Taut, 1914.

P endant la Première Guerre mondiale, l’architecte 
allemand Bruno Taut (1880-1938) conçoit le projet 
utopique d’édifier des palais « cristallins » sur les cimes 

les plus hautes des Alpes, en s’appuyant sur la symbolique du 
cristal qui impliquait, dans le monde germanophone de cette 
époque, un processus de création chargé, par la philosophie 
et l’histoire de l’art, d’une connotation métaphysique . Ses 
visions profondément pacifistes s’expliquent non seulement 
par son parcours personnel, mais aussi par le contexte poli-
tique, social et culturel de l’Allemagne de l’époque.
Né dans une famille bourgeoise désargentée de Königsberg, 
Taut étudie à l’école des techniciens du bâtiment 
(Baugewerkschule) locale. L’été, il est maçon sur des chan-
tiers. À Berlin, au sein de l’agence de Bruno Möhring où il 

est venu se former à l’architecture, il rencontre des adeptes 
du mouvement de « réforme de la vie » (Lebensreform). 
Il s’enthousiasme pour leurs objectifs progressistes qui 
visaient l’idéal d’une société libérée, notamment par la 
construction de logements ouvriers coopératifs, la réforme 
de la propriété du sol (Bodenreform) et la pédagogie nou-
velle (Reformpädagogik) ; ou encore la réforme vestimen-
taire, la culture du corps et le naturisme, l’émancipation 
morale et politique. Ces mouvements s’affirmaient dans 
les pays germanophones depuis la fin du xixe siècle. En 
s’inspirant de modèles anglais (le mouvement Arts and 
Crafts, la Garden City – cité-jardin – d’Ebenezer Howard), 
ils s’opposaient aux effets inhumains de l’industrialisation, 
à commencer par l’exploitation des ouvriers, la pauvreté, 
le surpeuplement et les maladies qui en découlent. Ils prô-
naient un (ré)ancrage de l’homme dans la nature (y compris 
dans sa propre nature) par une sorte de « purification » 
générale, du mode de vie jusqu’à l’architecture. Dans la 
lignée de cette quête de renouveau radical, Taut méprise les 
styles éclectiques comme l’Art nouveau ; il s’intéresse plutôt 
à l’architecture japonaise, saisissante de simplicité, ou aux 
formes naturelles, qui lui servent de modèle. Bruno Taut, Alpine Architektur, Volkwang Verl., Hagen, 1919, folio 10.
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Visions cristallines et engagement social
—
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Un massif  
en commun(s) ? 
LES HAUTES VALLÉES DE LA ROYA ET DE LA VERMENAGNA,  
ENTRE FRANCE ET ITALIE

—
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La ligne de crête : épaisseur  
d’une frontière, col de Tende.
—
France, soleil et pinèdes.

Je marche sur la croupe herbeuse de la crête frontière.  
Au nord comme au sud, j’entends les cloches du bétail, les pas 
des randonneurs et la progression des cyclistes. Les usages se 
multiplient sur ces grandes parcelles héritées des communs, 
comme un appel au paysagiste à venir écouter les voix de 
chacun. Si je descends dans les vallons plus encaissés ou sur 
les terres plus ingrates, ces musiques cessent. En Italie comme 
en France, il existe aujourd’hui en montagne des espaces 
non gérés, souvent sur un foncier privé morcelé à l’extrême. 
S’ils ont une importance symbolique pour nos sociétés 
métropolitaines, leur présence témoigne de l’abandon de 
pratiques ancestrales et de difficultés à l’échelle locale. Dans 
ce contexte, le paysagiste peut-il devenir médiateur ? Inviter 
à la cohabitation ? Peut-on imaginer un projet de paysage à 
l’échelle d’un massif, en se jouant des frontières ?

Les Cahiers de l’École de Blois sont 
publiés chaque année par l’École 
de la nature et du paysage de Blois, 
département de l’INSA Centre Val 
de Loire. En associant des travaux 
de fin d’études de nos élèves 
aux contributions de praticiens, 
d’enseignants et d’artistes, chaque 
numéro de la revue propose 
une orientation de recherche – 
une piste à suivre et des idées à 
reprendre plutôt qu’un état des 
lieux. Une école au travail, donc, 
et non pas des « travaux d’école » ; 
des propositions, des idées, des 
réalisations, des notations, des 
essais. Autour de ce noyau actif, 
des visiteurs : des paysagistes, 
des scientifiques, des auteurs de 
divers horizons et des écrivains, 
dessinateurs ou photographes.

Ce numéro consacré aux montagnes 

propose une maquette et un format 

entièrement renouvelés. La revue est 

dirigée par Olivier Gaudin, enseignant 

à l’École de la nature et du paysage 
(olivier.gaudin@insa-cvl.fr).


